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de ce but ultime plutôt qu’en adoptant un 
discours de compromis et de sacrifi ces. 
Ramsbotham conclut son exposé 
en affi rmant qu’une fois les parties au 
confl it convaincues du fait que leur ob-
jectif ultime a plus de chances d’être 
atteint par des moyens pacifi ques, alors 
un espace se crée, ouvrant la porte à un 
accord de paix. Un tel accord ne met 
pas fi n au DR, mais il rend possible la 
transformation d’un confl it violent en 
un confl it non violent. L’auteur avance 
même l’idée que l’exploration continue 
des DR émergents constituerait une tech-
nique de prévention des confl its. 
Transforming Violent Confl ict est 
un ouvrage dont le sujet et la thèse cen-
trale susciteront un grand intérêt chez les 
personnes étudiant ou travaillant dans le 
domaine de la résolution des confl its. 
Ramsbotham témoigne d’une capacité 
remarquable à jongler avec les différen-
tes théories de résolution des confl its, de 
polémologie et d’analyse des discours. 
La thèse énoncée est présentée de ma-
nière convaincante par un argumentaire 
solide que viennent étayer des exemples 
pertinents. Si les résultats découlant de 
son application aux CI s’avéraient inté-
ressants, le dialogue pour une partici-
pation stratégique (DES) pourrait bien 
bouleverser le domaine de la résolution 
des confl its. 
Damien LARRAMENDY
Réseau francophone de recherche 
sur les opérations de paix
Université de Montréal
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Cet ouvrage collectif sera d’une 
grande utilité pour les chercheurs en re-
lations internationales qui s’intéressent 
aux théories de politique étrangère. Les 
auteurs présentent une synthèse perti-
nente des débats et des enjeux entourant 
l’émergence du réalisme néoclassique 
comme une nouvelle école théorique 
de politique étrangère. Afi n de contri-
buer à une meilleure compréhension du 
réalisme néoclassique, les articles de 
l’ouvrage s’organisent autour des ques-
tions suivantes : comment les États, les 
décideurs et les institutions internes éva-
luent-ils les menaces et les opportunités 
internationales? Pourquoi, comment et 
dans quelles conditions les caractéris-
tiques internes des États interviennent-
elles entre, d’une part, les évaluations 
des menaces et des opportunités interna-
tionales faites par les leaders et, d’autre 
part, les politiques diplomatiques, mi-
litaires et d’économie étrangère qu’ils 
poursuivent ?
À travers l’interaction entre le sys-
tème international et les dynamiques 
internes des États, le réalisme néoclas-
sique envisage d’expliquer les grandes 
stratégies des États face aux modèles ré-
currents des dénouements des probléma-
tiques internationales. Toute la richesse 
de l’ouvrage réside déjà dans la diver-
sité des contributions qui intègrent à la 
fois des variables externes et internes 
en systématisant certaines perceptions 
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tirées de la pensée réaliste classique. Les 
directeurs de l’ouvrage rappellent avec 
justesse que le réalisme néoclassique met 
l’accent sur ce qui se passe à l’intérieur 
des États, sur les luttes entre les groupes 
ou sur les différences idéologiques qui 
infl uencent le processus décisionnel de 
politique étrangère.
Ces auteurs tendent à synthétiser 
le systémique et l’interne en accordant 
un effet causal au systémique du fait que 
les pressions systémiques sont fi ltrées 
par des variables intermédiaires inter-
nes pour produire des comportements de 
politique étrangère. Par exemple, Norrin 
M. Ripsman énumère quelques facteurs 
internes comme les législateurs, les 
groupes d’intérêt ou les médias. Les réa-
listes néoclassiques les analysent autour 
des deux variables que sont la puissance 
étatique et la perception des décideurs. 
Les diverses contributions des 
auteurs illustrent la permanence des 
grands thèmes du réalisme classique, 
comme l’idée de l’État en tant qu’acteur 
principal du système, la nature confl ic-
tuelle des relations internationales, la 
place centrale du concept de puissance 
et la notion d’intérêt. Parallèlement, elles 
se centrent sur les rapports complexes 
entre l’État et la société. Le réalisme 
néoclassique présente alors une ontolo-
gie basée sur les acteurs unitaires et ra-
tionnels (États) en ajoutant à l’ontologie 
traditionnelle du réalisme les données de 
politique interne.
Les directeurs de l’ouvrage s’at-
tardent aussi à mettre l’État en valeur 
au sein du réalisme néoclassique face 
au manque d’élaboration théorique de 
l’État par les néoréalistes. Comme Ste-
ven E. Lobell l’avance dans son chapi-
tre, l’État désigne une variable qui inter-
vient entre le système international et la 
politique étrangère. En d’autres mots, la 
politique étrangère demeure un produit 
de la coordination ou du confl it entre 
l’État et la société.
Les contributeurs se prononcent 
également sur l’apport du néoréalisme, 
d’où l’impact que produisent les struc-
tures du système international sur le 
comportement des États en les condi-
tionnant de manière similaire. En dépit 
d’une convergence entre le néoréalisme 
et le réalisme néoclassique sur les distri-
butions relatives de puissance, l’ontolo-
gie du réalisme néoclassique se défi nit 
par un rejet du caractère réducteur de 
l’ontologie du néoréalisme. Cela dit, la 
puissance ne peut pas être limitée aux 
facteurs matériels ; elle doit aussi être 
défi nie par d’autres éléments tels que la 
qualité du gouvernement ou la compé-
tence des dirigeants.
En outre, les réalistes néoclassi-
ques s’éloignent considérablement de 
la théorie de l’équilibre des puissances. 
Deux idées y sont rejetées : la tendance 
inhérente au système international et la 
tendance à s’allier avec d’autres États 
contre l’État ou les États qui semblent les 
plus menaçants. Les auteurs indiquent 
que les décideurs politiques peuvent 
mal percevoir la répartition des capaci-
tés des États et que, par conséquent, leur 
comportement doit nécessairement être 
différent de celui que propose la théorie 
néoréaliste de l’équilibre des puissances. 
À ce sujet, le chapitre de Mark Brawley 
démontre qu’il y a eu divergence de politi-
ques entre la Grande-Bretagne, la France 
et l’Union soviétique devant la menace 
que représentait l’Allemagne dans les 
années 1920 et 1930, et ce, en raison de 
leurs politiques internes variées.
Par ailleurs, chez les réalistes néo-
classiques, c’est la puissance qui est un 
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concept central autour des dirigeants, du 
gouvernement et des groupes d’intérêt, 
ce qui montre qu’il existe une logique 
réaliste chez les tenants de cette école, 
contrairement à ce qu’on observe chez 
les libéraux et les constructivistes. Les 
diverses contributions de l’ouvrage 
présentent notamment une critique des 
théories d’Innenpolitik qui conçoivent 
la politique étrangère comme le produit 
des pressions politiques internes. On en 
comprend que ces approches négligent 
des éléments comme le nationalisme et 
l’unilatéralisme entre les institutions, les 
facteurs idéationnels comme l’idéologie 
ou le nationalisme.
En somme, il s’agit d’un ouvrage 
globalement réussi. La structure choisie 
par les directeurs, qui intègre une criti-
que élaborée du réalisme néoclassique, 
mérite d’être soulignée en ce qui concer-
ne la portée scientifi que de l’ouvrage. 
Benjamin O. Fordham critique le réalis-
me néoclassique qui, selon lui, analyse 
l’impact des facteurs internationaux et 
des facteurs internes en les séparant ar-
tifi ciellement, et il indique que les États 
perçoivent l’environnement internatio-
nal par le biais de l’interaction de ces 
facteurs. Cependant, malgré cette diver-
sité du contenu, cet ouvrage ne va pas 
au-delà d’un ajustement ontologique en-
tre le réalisme classique et le néoréalis-
me, ce qui contraste avec une nouveauté 
méthodologique ou épistémologique 
fondamentale au sein du paradigme réa-
liste concernant les débats théoriques 
sur la politique étrangère.
Cem SAVAS
Département de science politique
Université Laval, Québec
Branding Canada, 
Projecting Canada’s Soft Power 
through Public Diplomacy
Evan H. POTTER (dir.), 2009, 
Montréal/Kingston, McGill-Queen’s 
University Press, 368 p. 
La notion de diplomatie publique 
(public diplomacy) fait l’objet de débats 
où se mêlent le théorique et le normatif, 
l’analyse scientifi que et le conseil diplo-
matique. Une partie de la littérature sur 
cette notion se compose en effet d’ouvra-
ges étudiant différents cas, retraçant le 
débat sur la notion de diplomatie publi-
que et donnant différents conseils sur 
son application ou plaidant pour un re-
nouveau dans son utilisation. Une partie 
de la littérature mêle donc une approche 
scientifi que du concept et une approche 
normative destinée aux praticiens. Ces 
praticiens ont d’ailleurs souvent parti-
cipé aux publications sur la notion de 
diplomatie publique, comme c’est le cas 
ici pour Potter, ancien membre des ser-
vices diplomatiques canadiens. 
Le livre en question se rapproche 
donc d’autres sur la même question, tels 
que l’ouvrage de Kathy R. Fitzpatrick 
The Future of US Public Diplomacy. Il 
s’appuie sur le cas d’espèce canadien et 
s’organise globalement autour de trois 
thèmes : le débat théorique sur la notion 
de diplomatie publique et son corollai-
re, l’idée de « puissance douce » (soft 
power) mise en avant par Joseph Nye ; 
l’étude du cas canadien et surtout de la 
période 1996-2000 caractérisée par le 
mandat de Lloyd Axworthy au ministère 
canadien des Affaires étrangères et du 
Commerce international ; et, enfi n, des 
appréciations sur les outils et le futur de 
la diplomatie publique. Contrairement au 
livre de Fitzpatrick, qui se concentre sur 
l’avenir dans le système diplomatique 
